


« Dans ce long roman, au fil des méandres du souvenir, Hwang Sok-yong se découvre plus qu’il 
ne l’a jamais fait dans ses œuvres précédentes. » Le Monde des livres  
 
« Le charme très fort, très particulier du livre, vient de ce que ces deux consciences, qu’on ne 
quitte jamais, qui sont en apparence aussi individualistes que dans un roman occidental, sont 
en réalité mystérieusement solidaires de leur environnement. » Claire Devarrieux, Libération 
 
« Hwang Sok-yong est sans doute l’une des voix les plus importantes de la littérature asiatique 
actuelle. » Clémence Boulouque, Le Figaro 
 
« Cette histoire d’amour, qui résiste à tous les cachots et à toutes les désillusions politiques 
est éblouissante. » Gilles Heuré, Télérama 
 
« Un style tranchant et efficace, où l’auteur, véritable chef d’orchestre de l’histoire de son 
pays, veut tout donner à voir. » Adrien Gombeaud, Les Échos 
 
« On se laisse envoûter par les images bucoliques et on admire la beauté du couple. » Anne-
Sophie Demonchy, Le Magazine des livres 
 
« L’un des plus beaux romans du maître coréen. » La Croix 
 
« Hwang Sok-Yong délivre un long chant intimiste et tendre sur la prison, l’exil, les rêves déçus 
de vie meilleure. » Dominique Aussenac, Le Matricule des Anges  
 
« Tragique, politique et poétique. » Alain Lallemand, Le Soir 
 
« Porté par un lyrisme tout en retenue et en sagesse, Le Vieux Jardin tisse le récit d’une 
intimité, d’un amour profondément touchant brisé par " les années de feu, cette époque 
ténébreuse où régnait le mal " » Julia Dubreuil, La Gazette du Nord-Pas-de Calais 
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PIERRE MAURY

O
n se le demande : « Quelle ado-
lescente n’a pas rêvé d’un des-
tin à la Cindy, Claudia ou Nao-

mi ? Quel gamin ne s’est pas imaginé en
Tom Cruise, Ryan Gosling, Elon
Musk ? » Du moins, Blanche se le de-
mande dans Les influentes, le roman
d’Adèle Bréau. Blanche de Rochefort,
59 ans (ce qu’elle cache), qui a arrêté de
fumer, est une angoissée dont les états
d’âme rejaillissent sur la rédaction d’At-
titude, le magazine féminin haut de
gamme qu’elle dirige avec un mélange
de fantaisie et d’autorité qui pourrait
passer, aux yeux des actionnaires co-
réens, pour de la désinvolture.

Oui, ce monde où la presse et la mode
se noient ensemble dans une publicité
que font désormais mieux les influen-
ceuses est un univers impitoyable – dif-
ficile de ne pas penser, devant la
Blanche de papier, à la Meryl Streep à
l’écran dans Le Diable s’habille en Pra-
da. Sur le front (et même le front row
des défilés), les lignes ont bougé, mais
c’est pour mieux établir les mêmes rap-
ports de force avec des personnes diffé-
rentes.

Blanche, Anne, Myrtille 
et les autres
Et, puisque ce n’était pas si mal, après
tout, Le Diable s’habille en Prada, al-
lons-y pour une nouvelle exploration
une vingtaine d’années après, retrouver
l’excitation du bouclage d’un magazine
et les egos démesurés d’un milieu où
l’art de paraître rend superflue la no-
tion d’être, revendiquer un temps la su-
perficialité comme valeur suprême. Et
Danser sur le volcan, comme l’écrit So-
phie Abriat dans un essai sous-titré La
mode et le luxe à la conquête de nos
imaginaires (1) vers lequel on aurait
peut-être mieux fait de tourner le re-
gard.

Car Les influentes, Blanche, Anne,
Myrtille et les autres, (mais surtout ces
trois-là qui concentrent l’essentiel de
l’attention) distillent les clichés sur un
rythme soutenu. La question posée en
ouverture de cet article en est un
exemple frappant : pour Blanche
comme pour la plupart des protago-
nistes du roman, il n’existe pas d’autre
horizon que celui des paillettes sur les
podiums. Ce qui n’est pas, rassurons-
nous, le cas de toutes les adolescentes,
de tous les gamins censés rêver de de-
venir des égéries de la mode.

« Je suis probablement pire
qu’elles »
Mais les mécanismes à l’œuvre ici sont
bien ceux des engouements passagers
qui font et défont les réputations.
Beyoncé porte une combi-short brodée
d’une collection d’Anne, son compte ex-
plose. Ses comptes : les réseaux sociaux
d’abord, la banque ensuite, étant donné
l’engouement spectaculaire. Il faut ap-
prendre à gérer autrement, Myrtille se-
ra là pour ça, tant pis si la famille en
souffre, de toute manière c’est provi-
soire, ça va passer…

Et ça passe, en effet, là où une saison

chasse l’autre, mais que ça semble
long ! Aucun détail ne nous est épargné
de la manière dont le flot emporte les
êtres qui croient le maîtriser, voire l’or-
ganiser, et qui n’en sont que des passa-
gers. Blanche le constate dans un rare
moment de lucidité : « Regarde Anne.
Ça lui a complètement tourné la tête.
Elle ne voit plus ses enfants, elle ac-
corde davantage d’importance au suc-
cès d’un post qu’à ses vacances en fa-
mille […]. Quant à cette… Myrtille, qui
semble fasciner les filles de ta généra-
tion, je me suis laissé dire qu’elle répon-
dait aux textos de ses clients pendant
les essayages de robe de mariée de sa
sœur de peur qu’ils ne partent voir
ailleurs s’ils étaient traités avec davan-
tage de réactivité. Je ne sais pas pour-
quoi je te raconte tout ça, parce que je
ne porte aucun jugement. Je suis pro-
bablement pire qu’elles. »

Oui, pire, et tant pis pour nous.

(1) Grasset, 218 p., 20 €, ebook, 14,99 €

La mode, 
cet univers
impitoyable
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Adèle Bréau : il n’existe pas d’autre horizon que
celui des paillettes sur les podiums ? © MARIE ROUGE. 

Les influentes
★☆☆☆☆
ADÈLE BRÉAU
Lattès
414 p., 21,50 €
ebook 14,99 €

Adèle Bréau croque « Les influentes », mais ses morsures
restent sans grandes conséquences. 

Avec Le Soir et Premier Chapitre
lisez les premières pages de ce livre 
sur notre site.

CATHERINE MAKEREEL

L a vie, c’est bien connu, se loge dans
les interstices. La preuve avec

Comme des sœurs d’Annabelle Gor-
mand. Pas d’événement spectaculaire
dans cette bande dessinée, pas de per-
sonnage extraordinaire, pas de révéla-
tions prodigieuses mais, au contraire,
une série de bouleversements infimes et
de basculements minuscules qui ponc-
tuent une promenade dans la ville.

Lili et Zoé ont 11 ans. Elles sont amies
et s’apprêtent à vivre leur première fête.
Ensemble, elles traversent donc la cité
pour se rendre à l’anniversaire d’un ca-
marade de classe. En chemin, elles font
une série de rencontres qui les ques-
tionnent et les font avancer, au sens
propre, mais au sens figuré aussi puis-
qu’elles sortent imperceptiblement
grandies de cette traversée urbaine.
Sans chichis, les dessins vont droit au
but, avec la même spontanéité que ces
deux petites filles qui discutent de tout
et de rien : la famille, les coupes de che-
veux, le regard des autres, la difficulté de
faire partie des bandes de jeunes popu-
laires, la police, le respect des lois, le fait
de faire des graffitis sur les murs, etc. En
même temps, ces deux philosophes qui
s’ignorent soulèvent des questions sur le
monde, loin d’être aussi anodines
qu’elles en ont l’air.

Des failles intimes
L’une est timide et très à cheval sur les
règles, l’autre est plus extravertie et libre
d’esprit. A travers leurs conversations
apparemment badines se dessinent
quelques failles intimes : Zoé notam-
ment se sent très seule, elle qui vit avec
un papa dépressif, reclus chez lui depuis
qu’il a été écarté de la police pour faute
grave. Heureusement, elle tisse avec Lili
une amitié dont les ressources sont aussi
puissantes qu’une relation filiale. D’où le
titre : Comme des sœurs. Diplômée de
l’école ESA Saint-Luc à Bruxelles, An-
nabelle Gormand trouve un ton singu-
lier, une douceur naturelle, pour dé-
ployer cette fable sur la sororité mais
aussi l’engagement social.

Sans aucune esbroufe, l’histoire ra-
conte tout simplement une camaraderie
féconde mais le livre prend aussi des
chemins fantaisistes puisque des élé-
ments inanimés – des boîtes aux lettres
ou encore, le soleil – prennent vie, avec
humour, pour guider les pas des deux
adolescentes sur le trottoir mais aussi
dans leur appréhension du monde. Par-
courir Comme des sœurs, c’est comme
marcher dans les rues pavées d’un quar-
tier qu’on connaît : le sol est légèrement
accidenté, avec des surprises sous le
pied çà et là, mais le panorama a
quelque chose de familier, avec ces deux
petites filles qui partagent des réflexions
universelles, à hauteur d’enfant.

Deux filles
dans la ville,
et des vies
sur le fil 
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Vous prendrez bien un peu
de douceur dans 
ce monde de brutes ?
Annabelle Gormand
déroule une amitié tout 
en bienveillants pointillés.

Comme des
sœurs
★★★☆☆
ANNABELLE
GORMAND
CFC Editions
56 p., 16 €
Dès 12 ans

Avec Le Soir et Premier Chapitre
lisez les premières pages de ce livre 
sur notre site.

Le Vieux
Jardin
★★★★☆
HWANG
SOK-YONG
Tr. du coréen
par J. Eun-Jin
et J. Batilliot
Zulma
704 p., 11,90€

le poche de
la semaine

Celui qui
revient
★★★★☆
HAN KANG
Traduit du
coréen par
Jeong Eun-Jin
et Jacques
BatilliotLe
Livre de
Poche, 264 p.,
8,90 €

A quoi pensent
nos âmes après
notre mort ?

Le 18 mai 1980, quelques
mois après l’assassinat du
dictateur sud-coréen Park
Chung-hee, la ville de
Gwangju est le théâtre
d’un massacre : sous les
ordres du général Chun
Doo-hwan, l’armée tire sur
la foule à l’arme automa-
tique, faisant des milliers
de morts. C’est la fin du
« printemps de Séoul »,
Chun Doo-hwan instaure
bientôt une nouvelle
dictature militaire. Outre
que l’événement nous
rappelle à point nommé la
fragilité de la démocratie
sud-coréenne, ce drame
national donnera nais-
sance à deux chefs-
d’œuvre littéraires, tous
deux réédités en poche.
Le vieux Jardin, de Hwang
Sok-Yong à la fois tra-
gique, politique et poé-
tique, raconte la libération
d’un contestataire après
dix-huit ans de prison et
sa recherche de l’amour
dont il a été séparé durant
tout ce temps. Mais il ne
retrouve de cette femme
que des écrits, des lettres,
des dessins, le combat
mené par toute une géné-
ration pour réinstaller
avec succès la démocratie.
Roman choral, Celui qui
revient, signé du Prix
Nobel 2024 de littérature
Han Kang, se déploie le
jour même de la répres-
sion à travers les yeux
d’un jeune manifestant
coupable d’avoir lâché la
main de son ami, fauché
par les balles des mili-
taires, et qu’il n’a pas
secouru. À la recherche du
corps de l’ami, on traverse
sans complaisance les
morgues aménagées en
toute hâte, l’accumulation
des corps, on croit enta-
mer une narration clas-
sique. Le deuxième cha-
pitre vous désarçonne :
vous êtes ce jeune
homme assassiné, ou
plutôt son âme emprison-
née dans un corps mort.
L’armée se débarrasse des
cadavres par le feu et
vous vivez l’incendie avec
les yeux de cette âme-
oisillon qui ne peut pas
encore tout à fait se sépa-
rer de son enveloppe
charnelle. Le troisième
chapitre vous prend lui
aussi à contre-pied : vous
êtes de retour sous la
dictature, dans les vio-
lences d’un commissariat
puis les absurdités du
département de la cen-
sure, etc. Edifiant. A.L.
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HWANG

SOK-YONG
LE VIEUX JARDIN

Traduit du coréen

par Jeong Eun-Jin

et Jacques

Batilliot. Zulma

«z/a», 692 pp.,

10,90 ¤.

«Mais cinq ou six gardiens finissaient

toujours par me traîner dans le couloir,
menotter mes poignets en me tordant

les bras dans le dos, les garrotter avec
une corde et mettre dans ma bouche en

guise de bâillon un cylindre en bois

maintenu par un lacet en cuir. Le mor¬
ceau de bois écrase la langue et la salive

dégouline jusqu’au menton.»








